
OPÉRA  DE  SAINT-ÉTIENNE,
danse.  DON  QUICHOTTE,  Le
Théâtre du Corps, Pietragalla
/  Derouault,  jeudi  15  oct
2026

Et si l’utopie chevaleresque se mesurait
aux architectures d’un monde gouverné par

une intelligence artificielle ? Don
Quichotte, – nouvelle création 2025 du

Théâtre du Corps, transporte le mythe de
Cervantès dans un futur proche où

Dulcinée est une intelligence
artificielle : elle annonce l’avènement

d’un monde optimisé et promet l’harmonie,
simplifie la langue, « ajuste la vérité

au bien commun »…
 

Face à ce monde déshumanisé, Don Quichotte décide de vivre sa
vie comme dans les livres. Accompagné de Sancho Pança, il se
rêve en défenseur des opprimés et invente sa vie par ses
exploits.  Les  deux  complices  luttent  contre  les  géants
numériques et les moulins à données et deviennent malgré eux
de  véritables  icônes  de  l’Internet.  Les  épreuves  qu’ils
traversent se propagent massivement sur les réseaux sociaux,
tout comme la légende qui maintenant les accompagne.
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Adulé et moqué, traité à la fois de fou et de génie, Don
Quichotte qui tombe amoureux de Dulcinée, persiste dans son
irrésistible  quête.  Librement  inspirée  de  Cervantès,  la
fabuleuse histoire de Don Quichotte sublime un imaginaire dans
lequel survit l’espoir. À la manière de Cervantès, les deux
chorégraphes se jouent des personnages et parodient le monde
réel. Ici le comique de Don Quichotte dessine une réponse à
l’absurdité contemporaine, une poésie du désordre, un appel au
rire  philosophique.  C’est  une  invitation  à  demeurer  libre
quelque soit les mirages et illusions qui paraissent pour
mieux contraindre et aliéner.

 

_________________________________

Opéra de Saint-Étienne / Danse
Don Quichotte : Le Théâtre du

Corps
Pietragalla – Derouault

Jeudi 15 octobre 2026, 20h
Durée : 2h environ sans

entracte
RÉSERVEZ VOS PLACES directement

sur le site de l’Opéra de
Saint-Étienne :

https://opera.saint-etienne.fr/otse/saison-26-27/spectacles//t
ype-danse/don-quichotte/s-906/

Téléchargez le programme de Don Quichotte par Le Théâtre du
Corps / Pietragalla – Derouault :

https://opera.saint-etienne.fr/otse/rtefiles/File/2026-2027/do
n_quichotte.pdf

 

Ballet pour 18 danseurs,
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créé le 19 septembre 2025 au Festival Cadences
d’Arcachon.

Chorégraphie, mise en scène : Marie-Claude Pietragalla,
Julien Derouault

Musiques
Ludwig Minkus, Levon Minassian, Adrián Berenguer, The Prodigy

Textes : Julien Derouault

Interprètes danseurs :
Julien Derouault, Prince Mihai, Baptiste Ollier, Antonin Muno,
Lola Derouault Pietragalla, Matthias Damay Romey, Giulia Aubé,

Ylona Bonnet, Louis Combet Vittori, Aleksandra Efimova,
Titouan Fourvel, Lise Fromont, Joris Gruvel, Morgan Gruvel,
Simon Langin, Gabin Lanterne, Étienne Lloria, Romain Oviev



 

 

vidéo  Don  Quichotte  par  Le  Théâtre  du
corps

_____________________________________________

 

OPÉRA DE MASSY, danse. Ven 9,
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sam 10 oct 2026.  » Promenade
obligatoire « , Compagnie par
Terre  /  Anne  Nguyen
(chorégraphie)

Créatrice célébrée et figure majeure de
la danse hip-hop contemporaine, Anne

Nguyen et sa compagnie par Terre (crée en
2005), en résidence à l’Opéra de Massy,

reprennent le ballet « Promenade
Obligatoire », « marche pour 8 poppers »,
jalon d’un travail captivant qui conjugue

expérience chorégraphique et cultures
urbaines.

 

Créé en 2012, « PROMENADE OBLIGATOIRE » réunit 8 danseurs
virtuoses du popping, danse emblématique hip-hop fondée sur la
contraction  musculaire,  les  illusions  et  la  précision
millimétrée  du  mouvement.  Anne  Nguyen  a  renouvelé  les
ressources visuelles et rythmiques de la danse urbaine, à la
fois  hypnotique  et  spectaculaire  ;  à  travers  une  danse
viscérale  et  très  précise,  Anne  Nguyen  questionne  notre
aptitude à vivre ensemble, à faire corps comme communauté unie
malgré  la  tentation  de  l’émancipation  fragmentaire  et
individuelle. La chorégraphe inscrit le vocabulaire hip hop
dans un vaste fresque qui interroge les fondements même du
corps  social,  la  direction  du  corps  social  toujours  en
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mouvement…
Dans le contexte incertain et anxiogène qui menace la société
actuelle, le spectacle ne pouvait paraître plus actuel et plus
juste.

 

 

____________________
Opéra de MASSY

Ven 9 octobre 2026, 20h
sam 10 oct 2026, 20h.

Promenade obligatoire, Cie par
Terre / Anne Nguyen

 

RÉSERVEZ VOS PLACES directement sur le site de l’Opéra de
Massy  :
https://www.opera-massy.com/fr/promenade-obligatoire.html?cmp_
id=77&news_id=1260&vID=63

 

Compagnie par Terre
Chorégraphie : Anne Nguyen
Musique : Benjamin Magnin
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vidéo

Marche pour 8 poppeurs – Création 2012 / Reprise 2026 – Durée
60 min – Tout public

(FR) PROMENADE OBLIGATOIRE est une traversée ininterrompue du
plateau dans le sens de la flèche du temps pour huit danseurs
spécialistes du popping. De la masse compacte aux assemblages
moléculaires, de l’ordre idéal aux allures de parade militaire

à la différenciation, les danseurs sont plongés dans une
succession d’états évanescents. Dans cette frise chronologique
vivante où l’homme lutte tour à tour contre le déterminisme et
contre son propre enfermement, le geste hip-hop, déstructuré

et décliné de profil, devient envoûtant. Sur une création
musicale électronique aux sonorités industrielles, PROMENADE

OBLIGATOIRE porte une réflexion sur les différents états
possibles d’”être ensemble” dans une société toujours en

mouvement.

Plus d’infos : https://www.compagnieparterre.fr/?page_id=132

_____________________________

CRITIQUE,  comédie  musicale.
PARIS, Lido, le 19 septembre
2026. G. KELLY / S. DONEN :
«  Singing’  in  the  rain  ».
Mise  en  scène  de  Robert
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CARSEN

L’automne est arrivé : il pleut sur Paris. Enfin,
pas sur tout Paris. Sur la scène du Lido ! Et le

Lido est heureux. Pensez donc, il y a tant de
régions qui, en ce moment, espèrent voir tomber la
moindre goutte ! Le Lido s’est donc mis à danser.

Et même à chanter. Cela donne « Singin’ in the
Rain » de Gene Kelly et Stanley Donen. Le bonheur

! Le public, lui, fait pleuvoir les bravos.
 

Le célèbre homme de théâtre canadien Robert Carsen est le
metteur en scène. Le Carsen chic et efficace, le Carsen des
grands soirs. On se demandait comment il allait transposer sur
la scène du cabaret parisien cette comédie musicale qu’il
avait si magnifiquement montée, naguère, au Châtelet. Eh bien,
en jouant le jeu du cabaret ! Il en a épousé les séductions.
Voici des girls dévêtues, emplumées, apparaissant dans des
lumières éclatantes. Voilà un étonnant ballet de claquettes.  

Cette fête raconte l’histoire du passage du cinéma muet au
cinéma parlant. Le temps des gloires déchues dont les voix
n’avaient pas la beauté de leur physique. Tel est le malheur
de Lina, ex-star détrônée par Kathy, chanteuse et comédienne à
la voix onctueuse. Elle lui vole sa gloire mais aussi le cœur
du beau Don Lockwood. Carsen fait alterner les projections de
films en noir et blanc et les scènes éclatantes de couleurs.
On a droit à la restitution de la célèbre scène du film de
Gene Kelly. A ce moment, il pleut réellement sur scène. Flic,
flac,  le  réverbère,  la  douche  sous  la  gouttière,  les
claquettes  dans  l’eau,  le  parapluie  qui  s’ébroue  !  
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Cela est possible grâce à une troupe de premier ordre – et un
orchestre bien mené. Au sommet se trouve Ashley Day, dans le
rôle de Don Lockwood. Ce Dan qui joue Don a bien plus de dons
que dans le seul nom de son personnage : il en déborde ! Il
chante, danse, joue, sourit, bondit. Ses claquettes crépitent.
Sa voix a du charme. Il pourrait, à lui seul, remplir la
soirée. À ses côtés, Kathy Selden, dans le rôle de Kathy, est
aussi émouvante en chantant qu’en dansant. Charlie Waddel, en
Cosmo, déploie une étincelante énergie. Il surgit, bondit,
tourbillonne, cascade. Quant à Natsaha O’Brien, dans le rôle
de Lina, elle nous fait si bien croire à son rôle d’idiote
qu’on ne sait plus s’il faut l’applaudir ou se moquer d’elle !
C’est l’applaudir qu’il faut, bien sûr ! 

Un  seul  reproche  :  la  durée  du  spectacle.  Trois  heures,
entracte compris ! On aurait pu raconter tout cela en une
bonne  demi-heure  de  moins.  Mais  retrouver  la  volupté  des
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musiques américaines du milieu du XXe siècle – ces  mélodies
qui ont le sourire aux lèvres, ces rythmes qui vous prennent
par la main – procure un tel plaisir qu’on pardonne à toutes
les longueurs. 

Lido pluvieux, Lido heureux !

 

______________________________________

CRITIQUE, comédie musicale. PARIS. Lido. 19 septembre 2026. G.
KELLY / S. DONEN : « Singing’ in the rain« . Mise en scène de

Robert CARSEN. Crédit photo (c) Valentien Folliet
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CRITIQUE, festival. BIARRITZ,
36e  festival  «  Le  Temps
d’aimer la Danse » (Gare du
Midi), le 10 septembre 2026.
« Summerland » par Benjamin
MILLEPIED

C’était un événement à plus d’un titre. Pour sa
36ème édition – et la 26ème et dernière édition

sous la direction artistique de Thierry Malandain
-, le festival Le Temps d’aimer la danse a frappé
un grand coup en confiant sa soirée d’ouverture à
l’un des chorégraphes français les plus en vue de

la planète, Benjamin Millepied, ancien danseur
étoile du New York City Ballet, directeur de la

danse à l’Opéra national de Paris de 2014 à 2016,
et dont le nom reste associé au film Black Swan de
Darren Aronofsky. Ce jeudi 10 septembre, à la Gare

du Midi de Biarritz, il a présenté – en avant-
première mondiale – sa nouvelle création :

Summerland. Un ballet pop d’une heure dix, porté
par la voix et la présence magnétique de la

chanteuse November Ultra, et qui s’installera aux
Folies Bergère (Paris) du 24 au 29 novembre

prochain.
 

Il faut d’abord parler d’elle. November Ultra, de son vrai nom
Mélanie  Pereira,  née  à  Boulogne-Billancourt  d’un  père
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portugais  et  d’une  mère  espagnole,  est  une  autrice-
compositrice-interprète  française  qui  s’est  fait  connaître
avec son premier vinyle Honey Please Be Soft & Tender en 2021,
avant  de  sortir  son  premier  album  Bedroom  Walls  en  2022.
Sacrée révélation féminine aux Victoires de la musique en
2023, celle que ses proches surnomment Nova incarne une pop de
chambre délicate, une « bedroom pop » faite de fragilité et de
sincérité, dont la voix est parfois comparée à celle d’Adele.
C’est précisément cette délicatesse qui a conquis Benjamin
Millepied, qui confie être « tombé amoureux de sa musique,
séduit  par  sa  finesse  et  sa  délicatesse  »,  au  point  de
concevoir tout un ballet autour d’elle.

Sur scène, November Ultra n’est pas une simple invitée. Elle
est le cœur battant du spectacle. Tour à tour derrière son
piano, à la guitare ou seule avec son micro, elle chante en
anglais  ou  en  espagnol,  sa  voix  enveloppante  et  parfois
nostalgique guidant les neuf danseurs qui l’entourent. Ces
derniers,  vêtus  de  tenues  pastel,  évoluent  dans  un  décor
onirique fait de voilages translucides et légers, dans une
lumière d’une grande douceur signée Lucy Carter. La scène de
la Gare du Midi se mue en un espace hors du temps, comme une
bulle de savon acidulée où les corps semblent en apesanteur.

 



 

Les tableaux s’enchaînent — duos, ensembles, solos — dans une
succession  de  portés  et  d’enlacements  d’une  grande
délicatesse, comme autant de promesses amoureuses. Benjamin
Millepied  explore  ici  une  veine  tendre  et  lumineuse,
directement inspirée par la ville californienne de Summerland,
au nord de Los Angeles, où il a vécu. « J’y passais très
souvent en voiture et je me disais : quel beau nom pour un
ballet », raconte-t-il. Ce titre est aussi un clin d’œil à son
mentor  Jerome  Robbins,  qui  avait  créé  en  1972  un  ballet
intitulé Watermill, du nom d’une petite ville où il aimait
passer.  Une  filiation  revendiquée,  entre  héritage  et
modernité.

Le  public  biarrot,  venu  nombreux  pour  cette  première
représentation — en présence de la ministre de la Culture
Catherine Pégard —, a longuement applaudi cette création qui
fusionne  la  musique  live  et  la  gestuelle  des
danseurs. Summerland n’est pas un ballet au sens classique du
terme,  mais  un  concert  chorégraphié,  une  expérience

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2026/09/Benjamin-Millepied-et-November-Ultra-SUMMERLAND-Credits-Stephane-Bellocq-19-1536x1025-1.jpg


sensorielle où la voix de November Ultra et les corps des
interprètes dialoguent dans une même respiration. Le résultat
est à la hauteur de l’ambition : une œuvre généreuse, solaire,
qui laisse le spectateur avec un sentiment de plénitude rare.

Après Jeff Buckley (« Grace ») à Boulogne-Billancourt en 2024
et  Barbara  («  Du  bout  des  lèvres  »)  en  avril  dernier  à
Montpellier, Benjamin Millepied poursuit avec November Ultra
son exploration des répertoires musicaux qui le touchent, sans
jamais se répéter. Summerland est une vraie réussite : un
moment suspendu, une invitation à la douceur dans un monde qui
en manque cruellement. Nul doute que le public parisien des
Folies Bergère lui réservera le même accueil triomphal en
novembre prochain.

 

 

________________________________________

CRITIQUE, festival. BIARRITZ, 36e festival « Le Temps d’aimer
la  Danse  »  (Gare  du  Midi),  le  10  septembre  2026.
« Summerland » par Benjamin MILLEPIED. Crédit photographique
(c) Stéphane Bellocq

https://www.classiquenews.com/critique-danse-boulogne-billancourt-la-seine-musicale-le-5-novembre-2024-grace-jeff-bucklet-dances-par-benjamin-millepied/
https://www.classiquenews.com/critique-danse-montpellier-opera-comedie-le-23-avril-2026-barbara-du-bout-des-levres-par-benjamin-millepied/
https://www.classiquenews.com/critique-danse-montpellier-opera-comedie-le-23-avril-2026-barbara-du-bout-des-levres-par-benjamin-millepied/
https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2026/09/Benjamin-Millepied-et-November-Ultra-SUMMERLAND-Credits-Stephane-Bellocq-15-1536x1025-1.jpg


CRITIQUE,  festival.  80e
FESTIVAL  D’AVIGNON,
Chartreuse de Villeneuve lez
Avignon, le 20 juillet 2026.
« Muette » par Boris CHARMATZ

Pour ceux qui avaient été éblouis par les trois
œuvres foisonnantes présentées par Boris Charmatz
à l’occasion de sa carte blanche, lors de la 78ᵉ
édition du Festival d’Avignon (en 2024) – nous

pensons notamment à la puissance communiante de sa
pièce Liberté Cathédrale, puis à son bouleversant

hommage à Pina Bausch dans Forever – Immersion
dans le Café Müller (nous n’avions pas pu assister
à sa troisième pièce, Cercles...) -, la nouvelle
création de Charmatz, « Muette », présentée ces

jours-ci dans le sublime cadre de la Chartreuse de
Villeneuve lez Avignon, apparaît comme un choc

esthétique et émotionnel d’une tout autre nature.
 

Loin des foules dansantes et des architectures monumentales
qu’il  affectionne,  le  chorégraphe  savoyard  revient  ici  à
l’essence même de son art : le corps solitaire, vulnérable,
offert dans son dénuement le plus total. Dans la petite Salle
Tinel de la Chartreuse, le silence n’est pas une absence, mais
une matière vivante, presque palpable. Boris Charmatz, qui a
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dirigé  le  fameux  Tanztheater  Wuppertal  de  2022  à  2025,
poursuit son exploration en solo du corps et de la danse –
comme un contrepoint nécessaire à ses pièces de groupe -, en
poussant la porte d’un monde étrange où le langage ne sort
pas, où la bouche béante suggère des abîmes d’émotion.

Dès son entrée, vêtu de noir, il joue l’enfant puni, le corps
en retrait dans un des coins du bâtiment, puis se dépouille de
ses vêtements pour apparaître nu, un cœur noir dessiné sur le
torse. C’est alors que naît l’image sidérante de cette bulle
de  salive  qui  grandit  au  coin  de  ses  lèvres,  fragile  et
irisée, comme un ultime rempart contre le cri. Ce spectacle
est une plongée vertigineuse dans le silence comme phénomène
sonore et politique. Pas de musique pour accompagner la danse,
mais seulement les bruits de son corps en lutte : frottements
sur le sol, souffles retenus, ou râles étouffés.
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La  performance  est  d’une  incroyable  force.  Le  corps  de
l’artiste (qui a aujourd’hui 53 ans), parcouru de tremblements
et de convulsions, se tord dans des mouvements désarticulés,
oscillant entre la grâce d’une figure antique et le désarroi
d’un survivant. On y lit l’horreur du monde, l’aliénation, une
révolte  sourde  contre  l’enfermement.  Muette  n’est  pas  une
simple suite de Somnole, son avant-dernier solo (que nous
avions  vu  au  Festival  Uzès  Danse  en  2022),  il  en  est
l’aboutissement brutal. Là où il sifflait jadis des airs pour
créer sa propre musique, il nous confronte aujourd’hui à la
musique organique et angoissante d’un corps en apnée. Dans ce
face-à-face avec la nudité et le silence, Boris Charmatz livre
une  œuvre  d’une  beauté  crue,  qui  saisit  le  spectateur  au
ventre et le laisse, longtemps après, sans voix. Un spectacle
choc – et assurément l’un des temps forts de cette 80e édition
du Festival d’Avignon !

 

 

_______________________________________

CRITIQUE, festival. 80e FESTIVAL D’AVIGNON, Chartreuse de
Villeneuve lez Avignon, le 20 juillet 2026. « Muette » par

Boris CHARMATZ. Crédit photographique (c) Christophe Raynaud
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de Lage

 

 

 

CRITIQUE, danse. MONTE-CARLO,
Salle Garnier, le 10 juillet
2026. « Waku Doki » par Eric
Oberdorff  et  La  Compagnie
Humaine

La création mondiale de Waku Doki signée Éric
Oberdorff pour sa Compagnie Humaine, et donnée
dans l’écrin majestueux de la Salle Garnier de

Monte-Carlo, est l’un de ces moments où la danse
cesse d’être un spectacle pour devenir une

expérience vitale, presque charnelle. Dans le
cadre de la saison de danse monégasque, cette

œuvre s’est imposée comme un véritable manifeste,
une bouffée d’air pur et d’adrénaline qui a

électrisé le public monégasque.
 

Avec les premières notes de la version détonante de In C de
Terry Riley, le ton est donné – et c’est une plongée dans
l’essence  même  du  «  Waku  Doki  »  qu’expérimentent  les
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spectateurs,  ce  terme  japonais  qui  désigne  cette  montée
d’adrénaline, ce battement de cœur précipité qui saisit l’être
humain à l’approche de l’inconnu ou à la veille du grand saut.
Sur scène, les quatre interprètes – Valerie Igolnikov, Jeanne
Stuart,  Luc  Bénard  et  Léonard  Vo  Tan  –  incarnent  cette
pulsation,  cette  lutte  intérieure  entre  la  peur  et
l’espérance,  offrant  une  performance  d’une  virtuosité
renversante  au  service  d’une  émotion  brute.

 

 

Ce qui frappe d’emblée dans cette chorégraphie, c’est son
intensité  viscérale.  Eric  Oberdorff,  ancien  danseur  des
Ballets  de  Monte-Carlo,  signe  un  retour  en  majesté  en
proposant une pièce qui interroge sans relâche la physicalité
des  corps  comme  «  passeurs  de  poétique  ».  La  scène  se
transforme en un champ de bataille sensoriel où les corps,
tantôt en résistance, tantôt en abandon, explorent cet instant
suspendu, fragile et surpuissant, où tout peut basculer. Il ne
s’agit pas de raconter une histoire, mais de faire ressentir
un état : celui d’un cœur qui bat dans les tempes, dans le
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cou, dans les cuisses, « comme une preuve tangible de la vie
qui s’écoule dans nos veines », pour reprendre les mots du
chorégraphe.

La  réussite  de  cette  création  tient  aussi  à  une  osmose
parfaite  entre  les  différents  arts  de  la  scène.  Le  décor
numérique immersif conçu par le plasticien-vidéaste Étienne
Guiol, fort de son expérience sur des événements mondiaux,
bouscule les codes de la relation scène-salle, enveloppant le
public dans un univers où les frontières s’estompent. Les
lumières ciselées au scalpel par Jean-Pierre Michel sculptent
l’espace, tandis que les costumes de Camille Pénager dessinent
des silhouettes à la fois très contemporaines et étrangement
intemporelles. Cette fusion harmonieuse crée une expérience
totale, une symphonie visuelle et corporelle qui captive l’œil
autant qu’elle émeut l’âme.

Au-delà de la prouesse technique, Waku Doki est un cri du
cœur, un appel à la vie qui résonne profondément avec les
questionnements de notre époque. C’est une quête de sens, un
combat le néant où le chorégraphe invite chacun à se remettre
à espérer, à aimer comme si c’était la première fois, à se
battre et à hurler, tout en revenant à une écoute profonde de
soi et du monde. En accueillant cette création dans le cadre
de sa 40ème saison, Jean-Christophe Maillot et les Ballets de
Monte-Carlo ne célèbrent pas seulement un anniversaire ; ils
réaffirment avec éclat leur engagement indéfectible envers la
création  et  leur  rôle  de  tremplin  pour  les  artistes
d’exception.

 



_________________________________

CRITIQUE, danse. MONTE-CARLO, Salle Garnier, le 10 juillet
2026. « Waku Doki » par Eric Oberdorff et La Compagnie

Humaine. Crédit photographique (c) Eric Oberdorff

 

 

 

CRITIQUE,  festival.  46ème
festival  «  Montpellier
Danse  ».  MONTPELLIER,  Opéra
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Berlioz, le 1er juillet 2026.
« Après moi, le déluge » par
(La)Horde-Ballet  National  de
Marseille (Création Mondiale)

La 46e édition du Festival Montpellier Danse s’est
poursuivie, les 30 juin et 1er juillet, dans une

atmosphère de fin du monde et de renaissance, avec
la création mondiale d’Après moi, le Déluge, la

nouvelle pièce-événement du collectif (LA)HORDE-
Ballet national de Marseille. Présenté dans le

vaste vaisseau de l’Opéra Berlioz, le spectacle
confirme l’ascension fulgurante du trio phocéen et
sa capacité à transformer la scène en un espace de

résistance et de communion, bien au-delà des
habituelles joutes esthétiques.

 

Marine Brutti, Jonathan Debrouwer et Arthur Harel, les trois
têtes pensantes du collectif à la tête du Ballet national de
Marseille depuis 2019, n’ont jamais été aussi proches de leur
sujet. Après avoir exploré la frénésie collective et post-
apocalyptique de Room with a view – que nous avions salué au
festival Le Temps d’aimer la danse (Biarritz) pour sa « transe
collective » survitaminée – et la surabondance numérique d’Age
of content – que nous avions applaudi à la Biennale de Danse
de Lyon en 2023 -, ils plongent ici au cœur de l’effondrement.
Il ne s’agit plus de subir le monde numérique ou la crise,
mais de descendre dans la faille qu’ils ouvrent au centre du
plateau.

L’imposante scénographie de Julien Peissel installe d’emblée
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un univers crépusculaire, une communauté éreintée évoluant sur
un sol prêt à se dérober. Les treize interprètes, issus de
cette  troupe  internationale  que  le  trio  a  patiemment
constituée, incarnent un groupe en proie à la catastrophe
imminente. Leur danse, toujours aussi physique et dynamique,
emprunte autant aux danses tribales qu’aux chorégraphies de
rue qui ont fait leur renom, tout en y injectant une dimension
rituelle  et  mystique.  Les  mouvements,  parfois  saccadés,
parfois  fluides,  évoquent  autant  la  résistance  que
l’épuisement  d’un  monde  en  fin  de  course.

 

 

Là  où  beaucoup  de  nos  confrères  et  consoeurs  ont  vu  un
spectacle de « défaitisme » ou de « décadence« , Après moi, le
Déluge opère – selon nous – une véritable métamorphose. La
fracture scénique libère des créatures monstrueuses et des
énergies insoupçonnées, transformant le plateau en un gouffre
d’où jaillit une beauté sauvage. Le collectif, en parfaite
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symbiose  avec  ses  danseurs,  fait  le  pari  audacieux  de  la
renaissance par la déconstruction. Les saynètes successives
sont autant de rituels chorégraphiques qui questionnent les
relations de domination, mais célèbrent surtout la puissance
d’un corps de ballet soudé comme un seul homme face au chaos.

Sous la houlette de (LA)HORDE, le Ballet national de Marseille
trouve ici son tour de force. Après « Room with a view » et
«  Age  of  content  »,  ce  nouveau  chapitre  est  celui  de
l’incandescence.  La  révolte  cède  la  place  à  une  forme  de
nécessité  organique.  Le  public  de  Montpellier,  conquis,  a
salué une prestation qui ne cherche pas à plaire, mais à
bousculer, à affronter le réel pour le transcender, faisant
écho à cette idée défendue par le collectif selon laquelle
« la danse est une force de résistance« . Avec « Après moi, le
Déluge », (LA)HORDE signe un manifeste chorégraphique puissant
et viscéral, confirmant leur statut d’innovateurs majeurs de
la scène contemporaine.

 

 

________________________________________

CRITIQUE, festival. 46ème festival « Montpellier Danse ».
MONTPELLIER, Opéra Berlioz, le 1er juillet 2026. « Après moi,
le déluge » : (La)Horde-Ballet National de Marseille (Création

Mondiale). Crédit photographique © G.Astier Perret

 

 



OPÉRA  ROYAL  DE  VERSAILLES.
Thierry  MALANDAIN  :  Marie-
Antoinette. Les 9, 10, 11 et
12 juillet 2026. Solistes et
danseurs du Malandain Ballet
Biarritz,  Orchestre  de
l’Opéra  Royal,  Stefan
Plewniak (direction)

Poursuite de la collaboration entre
Laurent Brunner, directeur général et

artistique de Château de Versailles
Spectacles et le Malandain Ballet

Biarritz / Thierry Malandain : le ballet
Marie-Antoinette créé in logo en 2019 sur
la même scène, est le 3è ballet commandé

par le Château. Il est d’autant plus
indiqué que son sujet évoque la figure la

plus emblématique de Versailles,… avec
évidemment celle du Roi-Soleil : Marie-
Antoinette. C’est d’ailleurs dans cette
même salle, somptueux écrin conçu par

Louis XV, que son inauguration eut lieu

https://www.classiquenews.com/opera-royal-de-versailles-thierry-malandain-marie-antoinette-les-9-10-11-et-12-juillet-2026-solistes-et-danseurs-du-malandain-ballet-biarritz-orchestre-de-lopera-royal-stefan-plewnia/
https://www.classiquenews.com/opera-royal-de-versailles-thierry-malandain-marie-antoinette-les-9-10-11-et-12-juillet-2026-solistes-et-danseurs-du-malandain-ballet-biarritz-orchestre-de-lopera-royal-stefan-plewnia/
https://www.classiquenews.com/opera-royal-de-versailles-thierry-malandain-marie-antoinette-les-9-10-11-et-12-juillet-2026-solistes-et-danseurs-du-malandain-ballet-biarritz-orchestre-de-lopera-royal-stefan-plewnia/
https://www.classiquenews.com/opera-royal-de-versailles-thierry-malandain-marie-antoinette-les-9-10-11-et-12-juillet-2026-solistes-et-danseurs-du-malandain-ballet-biarritz-orchestre-de-lopera-royal-stefan-plewnia/
https://www.classiquenews.com/opera-royal-de-versailles-thierry-malandain-marie-antoinette-les-9-10-11-et-12-juillet-2026-solistes-et-danseurs-du-malandain-ballet-biarritz-orchestre-de-lopera-royal-stefan-plewnia/
https://www.classiquenews.com/opera-royal-de-versailles-thierry-malandain-marie-antoinette-les-9-10-11-et-12-juillet-2026-solistes-et-danseurs-du-malandain-ballet-biarritz-orchestre-de-lopera-royal-stefan-plewnia/
https://www.classiquenews.com/opera-royal-de-versailles-thierry-malandain-marie-antoinette-les-9-10-11-et-12-juillet-2026-solistes-et-danseurs-du-malandain-ballet-biarritz-orchestre-de-lopera-royal-stefan-plewnia/
https://www.classiquenews.com/opera-royal-de-versailles-thierry-malandain-marie-antoinette-les-9-10-11-et-12-juillet-2026-solistes-et-danseurs-du-malandain-ballet-biarritz-orchestre-de-lopera-royal-stefan-plewnia/


le 16 mai 1770 à l’occasion du repas
nuptial unissant Louis-Auguste, Dauphin
de France (futur Louis XVI), et Marie-
Antoinette, Archiduchesse d’Autriche.

 

 

destin de Reine…
Thierry  Malandain  fait  commencer  son  ballet  par  ce  repas
spectaculaire sous l’autorité de Louis XV et de l’Impératrice
Marie-Thérèse.   On  sait  combien  La  Dauphine  autrichienne
devenu en 1774 Reine de France avait en horreur le cadre
formaté, asphyxiant de la Cour de France. Son (somptueux)
refuge au Petit Trianon, prolongé par le célèbre Hameau lui
offre l’espace où préserver une certain e liberté avec des
proches personnellement choisis (au risque de susciter une
jalousie  maladive  chez  ceux  qui  en  étaient  exclus…).  La
chorégraphie exprime l’aspiration libertaire de la Souveraine,
toujours contrainte, jamais libre ; les intrigues incessantes
dont elle reste le sujet central… les haines, les jalousies,
les médisances et les diffamations croissantes qui finissent
par  intoxiquer  le  système  entier.  Les  nombreux  tableaux
collectifs disent cette spirale cynique et glaçante qui semble
tourner à vide.

 

___________________________



Opéra Royal de Versailles
4 représentations

Marie-Antoinette, ballet (2019)
9, 10, 11, 12 juillet 2026

RÉSERVEZ VOS PLACES directement
sur le site de l’Opéra de

Versailles :
https://www.operaroyal-versaille
s.fr/evenement/malandain-ballet-

biarritz-marie-antoinette/

Jeudi 9 juillet 2026, 20h
vendredi 10 juillet 2026, 20h
Samedi 11 juillet 2026, 19h

Dimanche 12 juillet 2026, 15h

 

 

TEASER VIDÉO

 

 

Ici le cadre de la danse classique évoque idéalement la
discipline – mécanique collective qui symboliquement broie
tout individu ; le destin de Marie-Antoinette est l’épopée

tragique d’une jeune femme qui n’aspirait qu’à vivre sa vie,
malgré le cadre étouffant de l’étiquette versaillaise, et les
devoirs liés à sa charge. Thierry Maladain évoque avec finesse

chaque aspect d’un destin foudroyé.

Le début est éclairant, à travers cet immense cadre signifiant
ce périmètre des convenances dont chacun doit s’accommoder.
Thierry Malandain sait comme peu équilibrer et énergiser les

groupes, expressifs et fluides, trouvant une voie médiane très
convaincante, entre la caractérisation et la profondeur,

l’élégance des gestes, – les bras souvent étirés vers le ciel,
qui combattent ou se protègent…-, l’intime et le souffle de

l’histoire, jusqu’au dernier duo qui sont submergés par
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l’encre noire des ténèbres…

Parmi les séquences suggérées, mordantes, élégantes : La Nuit
de noces ; La Reine du Rococo (ou mon truc en soie), parodie

savoureuse ; Maternité, (aissance de la petite Marie-
Charlotte) ; … c’est finalement l’un des tableaux ultimes,
tableau final intitulé « A mort l’Autrichienne ! » (5 oct

1789) qui dans sa rythmique effrénée résume toute l’histoire
de la Souveraine, rattrapée par les convulsions de l’Histoire

et les véritables attentes de la société…
Musicalement, l’Orchestre de l’Opéra Royal de Versailles

réalise une suite d’épisodes dramatiquement ciselés dont la
matière est empruntée à deux compositeurs de la fin XVIIIè :

Gluck (le grand réformateur de l’opéra) et Joseph Haydn, génie
des Lumières… Le geste de l’Orchestre est d’autant plus

impliqué sous la direction du violoniste (et l’un des chefs en
titre de la phalange versaillaise) : Stefan Plewniak,

impliqué, nerveux, d’une exigence affûtée.

Présentation sur le site de l’Opéra Royal de Versailles :
« Comment une Reine adorée de tout un peuple perdit elle son
affection avant de mourir de sa haine ? Comment, celle qui

incarnait le symbole de la royauté, aida-t-elle à en
précipiter la chute ?

Le ballet de Thierry Malandain retrace le parcours de Marie-
Antoinette à Versailles : de son arrivée à la cour, jour de

son mariage et de l’inauguration de l’Opéra Royal, à son
départ en octobre 1789, qui l’emporte vers son destin…

Spectacle commandé par Château de Versailles Spectacles, créé
en 2019 à l’Opéra Royal du Château de Versailles. »

 

 

distribution

Claire Lonchampt, Marie-Antoinette
Mickaël Conte, Louis XVI

Irma Hoffren, L’Impératrice Marie-Thérèse
Alejandro Sánchez Bretones, Louis XV



Patricia Velázquez, La comtesse du Barry
Guillaume Lillo, Le comte de Mercy-Argenteau

Raphaël Canet, Axel von Fersen
Noé Ballot, Joseph II

…

Thierry Malandain, chorégraphie
Musiques : Joseph Haydn, Christoph Willibald Gluck

…

Orchestre de l’Opéra Royal de Versailles
Stefan Plewniak, direction
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CRITIQUE,  danse.  TOULOUSE,
Halle aux grains, le 17 juin
2026.  Carolyn  CARLSON  :  Un
saut dans le bleu (création),
Ballet  et  Orchestre  de
l’Opéra national du Capitole
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Bien que le temps nous soit compté, l’humanité
sera toujours barbare pour elle-même : « Un saut

le dans bleu », poème dansé en 9 séquences,
présenté en création en cette fin de saison du

Théâtre du Capitole, exprime le cycle de la
souffrance et de la torture, des victimes et de

leur bourreau, cette incapacité proprement humaine
à aimer les autres et à s’aimer soi-même. Pour
autant rien de sinistre, tragique ou noir dans

l’écriture de Carolyn CARLSON : plutôt une
esthétique élégante et racée, des lignes sinueuses
et des poses princières, dans une composition qui
soigne les ensembles de plus en plus nombreux à

mesure que l’action se déploie.
___________________________________________

Photos Un Saut dans le Bleu © David Herrero

 

 

 

Carolyn CARLSON aime évoquer. Suggérer. Pas raconter. Sa danse
est dans l’abstraction. Et ses figures tendent à exprimer
l’intime comme l’incongruité de situations pourtant réelles.
Un saut dans le bleu, couleur de l’infini et de l’inconscient,
plonge dans un espace irréel, celui du rêve, ce qui confère au
déroulement de l’action, son essence onirique, cauchemardesque
ou  poétique.  Les  silhouettes  se  meuvent  dans  un  espace
indéfini,  leurs  ondulations  premières  jaillissant  comme  à
rebours, depuis le fond de scène, comme des ombres au pas
ralentis [arrêts sur image à nouveau présent dans le tableau
final]. Tout cela relève de rites dont la chorégraphe détient
la clé ; elle qui recherche toujours le sens profond, exprime



la part de mystère qui s’invite souvent dans la réalité.

Comme un regard autocritique, – comme si elle mettait en scène
plusieurs facettes d’elle même, la chorégraphe californienne
imagine plusieurs portraits de femmes, bien trempées, réduites
à leur essence souvent agressive ou caricaturale : la femme au
poignard et talons hauts qui ouvre le cycle, la femme fatale
et  flingueuse,  la  femme  nunuche  aux  ballons  qui  éclatent
affichant une naïvete de débutante… La femme chasseuse et son
filet à papillons… Sans omettre les 3 grâces réduites à leurs
longues  jambes  d’insectes,  style  mantes  religieuses  qui
traversent la scène en poses aguicheuses et sensuelles…
Du début à la fin une élégance et une esthétique qui emportent
toute la réalisation : continument une souplesse facétieuse,
élastique souvent athlétique [bonds et rebonds des hommes dans
le 3ème tableau « Oser sauter avec courage« …]

La trentaine de danseurs du Ballet de l’Opéra national du
Capitole plonge littéralement dans la théatralité filigranée,
lumineuse  et  intérieure  de  Carlson.  Les  corps  s’étirent,
ondulent ; les gestes décomposent chaque mouvement, inventent
une langue des signes annonciatrice d’une ère à venir… ou d’un
monde parallèle qui révèle la psyché libérée de la parole.
D’une façon générale, les hommes semblent mieux réussir la
synchronicité des ensembles.

Dans la fosse, aux cordes de l’Orchestre national du Capitole
de Toulouse, l’accordéoniste Michel Glasko, sous la direction
du  compositeur  Pierre  Le  Bourgeois,  marque  le  tempo  ;  la
musique originale [spécialement écrite pour cette création]
fait se succéder une série d’atmosphères souvent étranges,
parfois glaçantes, où s’inscrivent les gestes millimétrés de
personnages  énigmatiques,  chacun  immergé  dans  sa  propre
histoire. L’idée d’un spectacle total entre lumière, danse,
musique et théâtre se réalise ainsi, dessinant une voie et un
passage  ténu  entre  sauvagerie  et  réflexion,  fantasme  et
obsession,… Au mérite de la chorégraphe légendaire, ce flux
perpétuel, visant l’épure, qui enchaîne les séquences dans une



légèreté rayonnante… et enivrante.

 

 

______________________________________________________________
__________

CRITIQUE, Danse. TOULOUSE, le 17 juin 2026. Carolyn CARLSON :
Un saut dans le Bleu [création]. Ballet de l’Opéra national du

CAPITOLE, musiciens de l’Orchestre national du Capitole,
Pierre Le Bourgeois [composition et direction]
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CRITIQUE,  danse.  31ème
FESTIVAL DE MARSEILLE, Centre
de la Vieille Charité, le 16
juin 2026. « Ce que le ciel
ne sait pas » par Feda Wardak
et Saïdo Lehlouh

Chaque année, le Festival de Marseille transforme
la cité phocéenne en une scène à ciel ouvert, un
véritable laboratoire d’idées et de sensations où
la danse, le théâtre et la musique se mêlent pour
interroger le monde. Pour son édition 2026, qui

s’annonce d’ores et déjà comme un cru d’exception
sous la direction de Marie Didier, il pose ses

valises dans quatorze lieux emblématiques de la
ville, de la Friche la Belle de Mai à la Cité

Radieuse, en passant par la majestueuse Centre de
la Vieille Charité. En réunissant des artistes
venus de plus de dix-sept pays, cette nouvelle

édition se veut un vibrant appel à la rencontre et
au dialogue entre les cultures, opposant à la peur
de l’autre une créativité débordante et une pensée

résolument engagée. C’est dans ce contexte
bouillonnant qu’a eu lieu la création mondiale de

« Ce que le ciel ne sait pas », par Feda Wardak et
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Saïdo Lehlouh, un événement qui restera gravé dans
les mémoires comme l’un des temps forts de cette

édition.
 

D’emblée, le spectateur est saisi par la puissance évocatrice
d’une installation scénographique hors norme. Fruit du travail
acharné  de  l’architecte  et  artiste  afghano-français  Feda
Wardak, la pièce est une véritable œuvre-paysage, une création
monumentale où chaque élément a du sens. Au centre de la
scène, une imposante vis sans fin, un escalier en colimaçon de
onze mètres de haut, tourne sur lui-même comme un symbole
oppressant. Elle figure à la fois la foreuse des puissances
impérialistes  qui,  pendant  des  décennies,  ont  extrait  les
ressources du sol afghan, et le puits sans fond dans lequel
les  identités  culturelles  et  les  corps  se  sont  trouvés
aspirés. C’est un objet politique, une machine à raconter
l’histoire d’un territoire miné par les conflits, l’exil et
l’effacement, mais qui, pourtant, ne cesse de résister. Dans
le projet plus vaste qu’est « Chercheurs d’eau » – dont cette
création fait partie -, il s’agit de remettre la perspective à
hauteur  d’homme,  de  raconter  le  pays  depuis  ceux  qui
l’habitent plutôt que depuis un regard surplombant, celui du
ciel et des drones.

 



 

Sur  cette  structure  vertigineuse  et  instable,  les  cinq
interprètes de la pièce, menés par la chorégraphie magistrale
de  Saïdo  Lehlouh,  déploient  un  langage  corporel  d’une
intensité rare. Issu de la scène hip-hop, le chorégraphe,
codirecteur  du  Centre  chorégraphique  national  de  Rennes,
insuffle à ses danseurs une énergie brute et une fluidité
saisissante. Leurs corps, tantôt éreintés, semblant s’échouer
sur les marches comme des naufragés de l’histoire, tantôt
traversés de convulsions et de sursauts de vie, traduisent
avec une justesse bouleversante la peur, le déracinement et
l’espoir  obstiné.  On  assiste  à  une  véritable  enquête
forensique incarnée : les gestes, précis et habités, racontent
les frappes de drones, les « kill boxes » où les êtres humains
ne sont plus que des tâches thermiques, mais aussi la douceur
des femmes se caressant les cheveux, la mémoire des chants et
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des poèmes, les traditions menacées de ces sociétés paysannes.
Sous la lumière de Tom Visser, qui sculpte l’espace en le
plongeant tour à tour dans une pénombre inquiétante ou une
lumière aveuglante, chaque mouvement devient une résistance.

En investissant le Centre de la Vieille Charité, Feda Wardak
et  Saïdo  Lehlouh  ont  proposé  une  expérience  immersive  et
politique, un cheminement artistique et humain d’une grande
dignité. L’œuvre dialogue avec le lieu, avec son architecture,
pour  créer  un  espace  de  contemplation  et  de  réflexion  où
l’émotion est à son comble. La bande-son de la DJ tunisienne
Deena Abdelwahed, qui marie avec brio les beats électroniques
aux mélodies arabes, vient parachever cette œuvre totale et
immersive. Ce que le ciel ne sait pas est une création d’une
puissance et d’une beauté à couper le souffle, un spectacle
qui regarde la dureté du monde en face pour mieux y opposer
l’élan vital de l’art et de la pensée. Le public marseillais,
debout et conquis, a salué comme il se doit ce manifeste
artistique flamboyant, qui restera à n’en pas douter comme
l’une des plus belles réussites de l’édition 2026 du festival
phocéen !
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